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ou le Juge nte s'informte pasî l'aon a été boit pote, orateur éloquent,
oni habile homme d'H tat ; mais bien, si l'on a été tn ehrétien humilde
et sincère, et si l'on a fait bot usage des dons qte l'on a reçus d'en
haut.

Aussi loin qu la conmaissance hIumaine peut aller, je crois que le
défuntt s'êktait Iéjà1 préparà so neumen à ce moipte redoutabkl
qu ous irons tois reidre tit jolir nous-mneau Juge des vivntit
et des mor1g.

11 avalit m!i des fble--hcnle sltt- IUIt colui u e-st
reproele t! rapport lui laned Iti premilt re pierre. lins ses
jetc anilées, asnppoit dans se Pltns les plus heirs, il semlai
quelqüe teis avoir laiLsé se refroidir sot amiour imur l'Eglise.
lorsµ' il vit qu'elle ne voulait pas atrouver les plans l, li. révo
lution î; nudîs qanid plus tard les tan',res de ses passions e furet
dissipée, la linnière d l ia religion brilla pus étincelante A ses yeux.
Sa foi aux doctriutes de l'église catholique dl'iilleurs ni'éttiit ias îînî
lui spéculative. Il était humble, et A part l'humine filiragilité, il était
sincC'rre observateur de ses enseieets.

Une chose surtout était renitirquable dans soit cartctère. C' t ait
suit espu pe.meiment à se litter aux eivres de Jiettfaisanee de lite
riipelle iin jour je l'invitai A dinner une lecture pour unti sujet
ui m'était cher, la Charité J/kroit, et l'idée ne frappa altors

comite aujourd'in u'il perointnifiit li-iname le sujet qu'it traituiit.
Ces stnteits devinreit beaucoup plus trdeit. depuis la loigue

maladtlie a laquelle le soumit la divite P'roviee. lendîant les
heures ennuveuses de sa coivalescence, il s'aphliîiiii iutiéditer les
grandes vériits de li religion et il parlait souvent des consolations
gii elles lui otl'raient. 1,e resultat dl ses niiditutions lurait davantage
<îuand Oitonnait la ferveur avec laquelle il s'est pr"paré fi recevoir
l Sainte Communion, le jour qui i récédaon dpirt de Moitr-nd.

Ce cliangementt etaussi visible dus la rèsolttlt qi'il observa si
intviolatbleient Jusqu ait jour de sa mort, <le s'abstenir dans ses rap-
ports le société leg excès qui faisaieit tant de tort A ses tialeits. Que
ceux qui sont tentés comntmt luti, mchent apprécier ses coihat tt son
élnergie.

Ce ehtigeinent se fait sentir enfin dais ses derieim écrits et ses
derniers discours; miais surtout dans les vers qu'il adressait, comme
tit chant funèbte, a nutmémoire d'un iani, dot il neolmnaigit lia
dépioutilli dans cett élise, il y a tit tloi<t, pe lortrit qu' il it fasait
alors peut s'appliquer e li Je citc :

lis Faitl iras astie teste<d goli,
Ilis llopçe nsured, not over-bold,
< ls Ch arities puast conît, tîniolil,

Ifisertre lomine.

Well may they gnieve, wlio laid li 0  there,
Wiere shal tey in itis equal ? Wlire ?
Noughit can avail hilhn nowr ; but irayer.

.Vi3erere »nomuinie."

C'est avec ces tristes adieux que je confie, sa mémoire A votre
anitié. Que ses leçons ne soient pas perdues pour nons. Que la mort
qu'il ai sonWlerte pour sa patrie nous donie l force <lagir comme lti
ou de motirir pour la patrie, s'il est nécessaire. Et dle même que nous
sommes toits rduttis autour du corps de l ton. Thomas d'Arev McGe
<le mêine puisgions'tious deveir de plus eni plus unis dans les sen.
timients d'une charité fraternelle et chrétienne, animés dii désir qui
l'pauninait tendant touts tti noble but pour leqîuel il travaillait, et du ce
temple, atîns ce saint temp>s de Pâques surgira ie nouvelle patrio et
soit saig aura aîrrosé et fortifié les jeunes racines le notre grandeur
nouvelle. Et quand nous aurons toits bien servi notre patrie l'ici.
bas, puissioisnois passer A ue vie meilletre, pour bénir et louer
Dieu a jamais. A insi-soit-il.

A près le service, le convoi se rendit titi peu après 2h. a l 'Eglise
Paîroisqiale, où lit foule l'attendait depuis plutneitrs hicures. Les
plaees réservées autx étrangers et les allées latérales étalient eni.
contiréeS.

. <a.xiuta Man.: lomrt avant de célébrer le Libera, se
tenant sur le preinier degré de la halustrale lit entendre, le t voix
grave et onettueuse, quelques paroles touchantes :

Il Nous sommies ici en foule, a-t-il (lit, pour rendre les derniers devoirs
A la victimne d'un tmeurtrier. Uassssina t estie chose bien horrible
e t nutrefois, uand im assassinat était conmis, oit se réunissait auprès
le lia vietiînei et lat les juges, les princes le la tiationi les priticipaux

du letîuple levaient lit manîuiîî en juranut qu'ils étaient inuocents du
crime et en m iùein temps, ils adressaient an ciel les prièrs ar.
detes, ei disiut - "< Seignuteur Ite nouns itipiutez pa Il sang le celui
qui est devanît tiois."

Vous avez bien compris le devoir sérieux qui ous incomîubait et
cette stublime protestation d'horreur et d' iîlignation contre le meur
trier vous a conduits, spontanément et par milliers, vers ce temple,

fin d l'obtenir que le sang répandu injusteinenit te s'élève pu% contre
nous; car le sang humamn lenianide vengeance, et Dieu ne laisse

tamais dé tels crimes inpunis. C'est pourquoi, nous devons expier la
faute qu'un misérable a contniise.

"l Or, je vois dans c sentiment unanietn qui a mais toute ia popu
lation sur pied, un sanerifice d'expiation. Cette démonstration est
une prière, puisque c'est une protestation contre le critne, contre l'un%
des crimes les plus hideux, commis dans la capitnale d'lnie nation
e hlré tienne et pout airnsi dire à li face di tout lu pays, car les repré
en'tatnlts de li nation y étaient assemblés.

"Nous avons irtrét A empêcher la voix du swtg de crier contre
nous.

Suotre emîresseîneàt A r fparer laude l'tn issassin va apaiser
la eolère de li divine nuejust. et Dieu auni pour agrKable les regrets
et la douleur dont vous entourez cette tom e ; il aura pour agrénble
cette horreur, détestation d'un lAcIe assassint, cette réprobation
'' un crime qlui a été comploté dans les noirs souterraius de l'enlfer.
'tous avez comîîpris qu'il fallait éteindre cette étincelle, souillée de
l' l·urole qui ne nar'be plus <que sur un volcati arracher au plus vite
cette ltante fniete, dont les racines prennent dans l'euifer sur le
terrain des societés secrètes. Vous faites bien le vous niont rer dis'
posés A détruire Passassinut et tout ce qui bouleverse la société.

"I Par cette dénonstration. vous rendez hoinmage A u citoven
qui, après avoir <n (le mauvais moments, n su les réparer avec la lius
,rande énrosité, et c'est puur cette réparation î1u'il a méritè de
miiourir de la maint d'u n assassin.

"I An mninent où il crotait mettre la clef tX la porte de sa nialson ter.
restre, il s'est trouvé sou'daiu au seuil de léternité. pérons u'il
est entré dans cette demeure céleste oi le Dieu le bonté l'atteri ait.

Ai milieu dl cette pompe lugubre, tue pareille dinionstrntion
nous ipprend qu'on petit assassiner un particulier, mais qu' on lie petit
assassiuer uit peuple, et le meurtrier verra qu'une nation qui ne fait
qu'uii conir et rue Allie nte pent êtrce itteinte par ses coups ; quand
toits sont déCi és a soutenir la société, personntîe tne peut eraindre
de remolir sont devoir.

" Vnis avez lien fait de rendre les derniers heîn echt qî'ne
mort si digne de larmes a séparé le nous. Que des prières itnnm
brables s'élèvent pour aipaiser ce cri de vengeance et aire îardoiner
ce grand crirne. ieu touché de Yhorreur lite vous aurez mîanifestée
vous fera grAce et il maintiendra l'ordre et la paix dats la société
le notre pays.

'Ne regrettez pas les fatigues de cette journée. Le tenps que
vous avez consacré à atie telle détnonstration ne serti pas perdu. Vous
donnez Il vos etnfants le spectacle le la loyaut, dît patriotismit
et de la confianne en Dieu, et vouis anrez fait un acte de justice en
allatnt coiluîire V illustre dléfunt A sa dernière deineure.''

Le convoi funèbre se dirigea ensuite, toujours dans le même
ordre, vers le cimetière catholique où les restes de 11on. M.
McGce ontété,déposés
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Linstruction est une les principales sources de progrès.
Dats les temps primitifs et bienit aprés le moyen îlge, le règne de la

force éttiit proclamé partout et l'ou comprend qne lès lors l'ts'
trîuctionî fût regardée comtue un necessoire de mliocre importatnce

ue les plus forts se faisaient ntle gloire de dédaigier. Mais aujoir
<'huîîi qtue les maunis onit perdu lhnbi tude <le manier la lance, mainte.
niant que la guerre. au lieu d'étre I'état permanetnt <les peuptes, est
devenaue nu évticînent <le pus ci plus rare, après cette transforma.
tion mîtorale qui change la, face du mionde, e est avec les armes do
l'intelligence nue les nations doivent désormais remporter les victoil
res i et dans aigrande bataille (titi ient de se livrer aui Clamnp de
Mars, si nous avons put itmestîrer l'étenduo de nos forces dans les
beniux arts, dans lindustrie, dans toutes ces expressions vivantes qui
attestent lit vitalité morale et matérielle d'utn peuple, il n'étit pas
moins intéressant de voir ai juste où cin était notre imstruction popu.
laire$ dot le développeient, nous le répétonts, doit étre regardé
comme la ense preière et indispensable de tout progrès sérieux.

'exposition scolaire provoquée par .. le ministre <e l'instruction
pulique, et que le public a pu visiter dans h btel mùme du mi'mitère,


